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L A F O R M A T I O N À L A R E C H E R C H E

Faire aboutir une thèse, c’est d’abord
écrire un texte conforme à des normes et des
standards académiques à propos d’un objet
bien déterminé. Bien qu’évidente, peut-être
même en raison de cette évidence, la
centralité de l’exercice de l’écriture dans le
processus de la préparation de la thèse est
rarement pensée comme il se doit. Les
doctorants, souvent livrés à eux-mêmes, la
vivent sur des modes de subjectivation plus
ou moins exacerbés ; de manière immédiate,
voire parfois douloureuse et angoissée. Si l’on
fait abstraction de cette pléthore de manuels
de peu d’intérêt, construits sur la base d’un
esprit de « recette », qui, paradoxalement,
favorisent chez les doctorants un rapport à
l’écriture extrêmement instrumental et contre-
productif, l’exercice de l’écriture, ce lieu par
excellence de la mise à l’épreuve que
représente la préparation d’une thèse,
demeure largement impensé. La difficulté de
le penser tient à ce premier paradoxe :
éminemment individuelle et intime,
l’expérience de l’écriture est fâcheusement
présentée comme une simple mise en mots ou
en forme d’une pensée antérieurement
construite, comme la conversion d’une masse
de données collectées et de raisonnements
préalablement échafaudés en texte. Ce qui
occulte le fait qu’un aspect essentiel de la
recherche, et de ce qu’il en advient en termes
de produit final livré à l’évaluation publique
des pairs, se joue dans l’écriture. À contre-
courant d’une vision scientiste un peu
désuète, il semble de plus en plus admis dans
nos disciplines que « l’imagination
sociologique » n’opère pas exclusivement en
amont de l’écriture (Zaki) et que le
raisonnement et l’écriture en sciences sociales
sont indissociables (Passeron). Plus
particulièrement, il n’est plus acceptable
aujourd’hui de continuer de refouler
l’expérience de l’écriture dans les arrières-
scènes de l’entreprise scientifique, ni de
dissoudre les dilemmes et les malaises qui
accompagnent l’acte d’écrire dans des
difficultés ou des maladresses de nature
méthodologique.    

Outre la nécessité de répondre à des
exigences particulières liées à des traditions
différentes selon les disciplines, l’écriture
d’une thèse en sciences sociales relève du
même degré de complexité qu’implique
l’écriture d’un texte scientifique dans ces
disciplines de manière générale. Ecrire un
texte en sciences sociales consiste à opérer
une alchimie, où se croisent plusieurs types
d’opérations mentales et discursives, et fait
appel à plusieurs formes de compétences :
description et narration, restitution de
données et interprétation, analyse et

argumentation. C’est dans et par l’écriture
que s’enclenche une part essentielle des
opérations mentales qui permettent de passer
d’un matériau empirique, archivistique ou
documentaire à une analyse proprement dite,
c’est-à-dire la mise en œuvre progressive
d’un horizon de compréhension et de sens en
rapport avec un ou des objets de
connaissance particuliers (Paillé et
Mucchielli). S’agissant de doctorants qui
n’ont pas encore développé, dans leur
majorité, de routines et de tours de main
personnalisés dans leur rapport à l’écriture,
les difficultés inhérentes à la complexité de
cette expérience sont amplifiées. Il est
important de les aider à dédramatiser le geste
d’écrire, en leur apprenant, entre autres, à le
faire par touches successives et à accepter
l’idée qu’un texte ne prend sa forme
définitive qu’au bout d’un processus long et
laborieux de reformulation et de
réaménagement (Becker). Comme il est
important de les amener à vivre de manière
plus apaisée la publicité qui accompagne
l’acte d’écrire ainsi que les différentes
modalités d’évaluation par la communauté
scientifique qu’il met en branle et qui
viennent sanctionner ses effets.

L’objet de l’université de printemps qui
sera initié à Tunis par le Réseau international
d’écoles doctorales de l’AISLF et de l’AUF
(Ré-Doc) en partenariat avec, l’Association
tunisienne d’anthropologie sociale et
culturelle (ATASC), l’Institut de recherche
sur le Maghreb contemporain (IRMC) et le
Laboratoire Diraset-Études maghrébines (et
qui viendra prolonger des activités de
formation doctorales et des ateliers
d’écriture antérieurement engagées par
certaines de  ces institutions) est de doter les
doctorants qui prendront part à cette session
d’une plus grande réflexivité dans le rapport
qu’ils entretiennent avec l’écriture, en leur
permettant de prendre conscience de la
complexité de cet exercice et des moyens
susceptibles de faciliter sa maîtrise. Quatre
objectifs plus spécifiques lui sont assignés :
1- rationaliser, dans les limites du possible,
cet exercice qui comporte une part
considérable de contingence ; 2- le

dédramatiser en mettant au jour et en
explicitant une partie des mécanismes qui le
sous-tendent ; 3- renforcer la vigilance des
doctorants en leur qualité d’« auteurs », en
les mettant au fait des enjeux rhétoriques,
épistémologiques et éthiques qui
accompagnent l’acte d’écrire ; 4- les aider à
penser les interrelations entre les différentes
disciplines des sciences sociales (sociologie,
anthropologie et histoire) ainsi que la
spécificité des modes de construction de
leurs discours et leurs rapports particuliers à
l’écriture.

L’écriture de la thèse, comme de tout
autre texte en sciences sociales, requiert la
gestion et la maîtrise d’un certain nombre
d’enjeux rhétoriques, épistémologiques,
voire éthiques qui se recoupent.
Aujourd’hui, il n’est plus possible, dans les
disciplines qui sont les nôtres, de continuer
d’écrire en « toute innocence » ou de croire
que les faits « parlent » d’eux-mêmes. Nous
savons plus que jamais que les textes des
sociologues, des anthropologues ou des
historiens sont des « choses fabriquées »
selon des procédés rhétoriques qu’il n’est
pas indifférent de mettre à nu (Geertz ;
Clifford). Nombre d’interrogations brûlantes
sont alors à prendre au sérieux : 

Quelle est la « place » de l’auteur dans le
texte et comment « habiter » son texte en
restant fidèle aux exigences de rigueur et de
neutralité requise par les normes de la
production scientifique ?

Comment faire cohabiter dans un texte
sa propre voix en tant qu’auteur avec celles
qui émanent du terrain et comment gérer les
formes d’intertextualité qu’impliquent la
citation et la capitalisation des lectures
théoriques et la restitution des
données d’enquête ?

Comment parler des autres et donner du
sens à leur parole sans parler pour eux ?

Quels mots employer pour rendre compte
des mondes historiques que nous décrivons,
sachant que leur exploration implique un
travail permanent sur le langage ?

Quelles sont plus généralement les
différents processus de « traduction » en
œuvre dans l’écriture et comment les
maîtriser ?

Comment s’assurer de la « lisibilité » de
ce que l’on écrit ?

Comment « dire vrai » malgré le recours
nécessaire à des artifices rhétoriques et
quelles sont les formes de persuasion
considérées comme légitimes par la
communauté scientifique ?
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